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	MARDI 12 OCTOBRE


	Objectifs de la journée :
· Aborder l’enseignement de la compréhension auprès d’élèves de GS et de cycle 2 
· Mettre en écho les difficultés de lecture que l’on peut rencontrer dans les ouvrages de la liste avec ce qui aura été vu auparavant
· L’articulation texte/image : une autre difficulté de compréhension 


Au regard des lectures des ouvrages, on peut relever différents types de difficultés qui pourraient entraver la compréhension des élèves :

	
	LE PRINCE GRENOUILLE
	LES MUSICIENS 

DE BREME
	HANSEL 

ET GRETEL
	LE LOUP ET LES

7 CHEVREAUX
	L’OISEAU DE PLUIE
	LA PETITE FILLE ET LE MONSTRE

	Morale
	Oui
	Non
	Non
	Non
	Non
	Oui

	Lexique 
	Oui
	Non
	Oui
	Non
	Non
	Non

	Syntaxe
	Oui
	Non
	Oui
	Non
	Non
	Non

	Illustrations
	Oui
	Non
	Oui
	Non
	Non
	Non

	Référents culturels
	Oui
	Oui
	Oui
	Non
	Non
	Non

	Longueur du texte
	Oui
	Non
	Oui
	Non
	Non
	Non

	Structure du texte
	
	Ruse 
	Ruse 
	Ruse 
	Ruse 
	Ruse 


L’ENSEIGNEMENT DE LA COMPREHENSION

	Qu’est-ce que lire en littérature ?

Catherine Tauveron

La lecture est un acte, une production et non une réception.

On ne peut pas comprendre une œuvre sans effort d’interprétation.

Lire n’est pas répondre à des questions, mais se poser des questions.

· La vraie littérature est stratégiquement lacunaire, ambiguë, contradictoire. Elle a pour enjeu de ne pas se faire comprendre tout de suite.

· Un texte veut que quelqu’un l’aide à fonctionner.

· Lire c’est obligatoirement apporter de la culture aux élèves.

· La vraie question est « Que s’est-il passé ? » quand on a lu.
· Tout débat doit se terminer par une synthèse.
· Il faut penser la lecture comme un acte de résolution de problème. On n’apprend qu’en se trompant. Le lapsus de lecture qu’on a provoqué va faire fructifier la compréhension de lecture. Pour se préparer efficacement, le maître doit procéder à des relectures multiples de l’œuvre plutôt que de dépenser de l’énergie à élaborer des questionnaires.
· L’enseignant est un « metteur en scène » de lecture.



	PIREF - Conférence de consensus
L’ENSEIGNEMENT DE LA LECTURE A L’ECOLE PRIMAIRE DES PREMIERS APPRENTISSAGES AU LECTEUR COMPETENT (extrait)

Paris, 4 et 5 décembre 2003

III - Lecture et comprehension

1/ La compréhension peut et doit s’enseigner 

La notion de compréhension est en lien direct avec la capacité du sujet à relier un « objet » à un modèle mental. Plusieurs travaux attestent que l’enseignement de ce que les chercheurs appellent les processus métacognitifs de la compréhension (contrôle et connaissance) améliore les performances des élèves dans ce domaine. C’est ainsi, par exemple, qu’apprendre à vérifier ce que l’on comprend par recoupements d’éléments du texte permet une meilleure compréhension. Pour comprendre un texte écrit, le lecteur élabore une représentation qui s’enrichit au fur et à mesure de sa lecture.

[…] Les chercheurs rappellent avec force que tout lecteur, et à plus forte raison un enfant, a une capacité limitée de traitement de l’information : seul un nombre restreint d’opérations cognitives peut être conduit de manière concomitante. C’est pourquoi tous les chercheurs s’accordent à dire qu’il faut un enseignement spécifique de la compréhension du discours, oral avant même l’apprentissage de la lecture, dès l’école maternelle, oral et écrit ensuite, pendant l’apprentissage de la lecture et tout au long de l’enseignement primaire, voire au collège. Ils soulignent en outre que si la compréhension est très souvent évaluée dans les classes, elle n’est que rarement enseignée en tant que telle.

[…] L’obstacle majeur que rencontrent les élèves dans l’activité de compréhension d’un texte est la mise en relation des informations nouvelles avec celles qu’ils avaient déjà mémorisées et traitées.

2/ Quelques pistes pour enseigner la compréhension

a) Un renforcement préalable du vocabulaire du domaine évoqué par le texte facilite la compréhension.

b) Les recherches montrent l’importance de l’anaphore et de l’inférence dans la compréhension. […]

c) Les chercheurs suggèrent en outre un enseignement qu’ils nomment « stratégique », dont l’objectif est de faire acquérir aux élèves différents types de connaissances : 

· des connaissances déclaratives, qui permettent d’identifier les stratégies (le quoi : c’est quoi, une lecture de survol ?) ;

· des connaissances procédurales, qui indiquent comment s’y prendre ; 

· des connaissances conditionnelles ou pragmatiques : pourquoi la stratégie est-elle utile et quand faut-il l’utiliser, dans quel contexte ?

. […] Pour l’élève qui apprend à lire, il s’agit en fait de savoir :

· quand il comprend ou ne comprend pas ;

· ce qu’il comprend ou ne comprend pas ;

· ce qui lui manque ou dont il a besoin pour comprendre ;

· ce qu’il peut faire pour améliorer sa compréhension.

Deux démarches sont envisageables et peuvent être combinées : 

· la première s’appuie sur un enseignement réciproque dans lequel le maître et les élèves collaborent et discutent du texte qu’ils cherchent à comprendre, chacun à tour de rôle dirigeant le groupe ; 

· la seconde recourt à l’instruction directe par les enseignants des stratégies de contrôle et régulation de la compréhension.

Plusieurs pratiques peuvent être utilisées. La confrontation des points de vue des lecteurs (débat interprétatif) relève de la première démarche. Le travail sur l’inférence, l’anaphore et l’implicite peut emprunter l’une ou l’autre. Il suppose que l’enseignant réfléchisse aux supports qu’il utilise.

[…] Il est utile également de réfléchir aux modalités employées pour évaluer la compréhension en cours d’apprentissage, car l’évaluation aussi fait partie de l’enseignement. Elle ne consiste pas nécessairement à mettre des notes (évaluation sommative), mais à permettre à l’élève de se rendre compte du point où il en est (évaluation formative).


Eléments de synthèse de l’enquête sur la représentation des difficultés de compréhension des enseignants de l’Université de Lille III et de l’IUFM du Nord Pas de Calais.

	Conceptions de la compréhension
	Argumentaire

	Les problèmes de compréhension sont très souvent rattachées exclusivement au domaine maîtrise de la langue, 

L’analyse des enseignants est disparate : tous n’ont pas la même conception de la compréhension

Les enseignants sont déçus, ils pensaient que leurs élèves comprenaient davantage de choses (cf activités de langage à l’école maternelle), et sentiment d’échec.

Les difficultés de travail suscitant des difficultés de compréhension sont en relation avec des consignes initialement écrites.

La perception des difficultés augmente brutalement au CP,  le cycle 3 est le grand fournisseur d’élèves relevant de difficultés de compréhension

Toute réponse non conforme des élèves est majoritairement associée à un problème de compréhension

-comprendre, c’est accéder à ce que le maître a prévu qu’il fallait percevoir

-la compréhension est individuelle

-la compréhension doit être rapide
	On sait que les difficultés de compréhension des élèves sont présentes dans toutes les disciplines dès lors qu’il y a message écrit (parfois difficulté de compréhension même dans un message oral)

Déperdition, attention inégale des enfants et tout au long de la journée, références culturelles, rythmes de travail collectifs

Les difficultés peuvent démarrer avec une maîtrise défaillante de l’oral ou de l’écoute 

Le passage à l’oral des écrits permet parfois d’aider à la compréhension, de façon immédiate, mais n’assure pas cependant de stratégie d’élève « meilleur comprenant ».

La compréhension se trouve intimement liée à la lecture alors qu’il s’agit peut-être plutôt de stratégies à mettre en place : apprendre à comprendre

Bien d’autres symptômes peuvent même en difficulté un élève devant un écrit : difficultés de mémorisation , de repérages dans un espace, erreurs de dénombrement, de techniques 

opératoires, difficultés de lectures orales, de 

prononciation, difficulté à recopier un modèle,  à suivre une consigne simple

- une compréhension peut-être partielle, intermédiaire,  

- elle peut se construire dans des échanges larges

- orienter davantage, vers ce qu’il y a à comprendre. Les élèves s’égarent parfois du but recherché. Il y a une maturation nécessaire au travail intellectuel.


	Les faibles lecteurs ignorent qu’il est nécessaire d’élaborer des représentations intermédiaires (et provisoire) au fur et à mesure de l’avancée dans le texte et qu’ils doivent chercher à construire les relations logiques pour suppléer au non-dit du texte… 
« Dans la plupart des classes que nous observons, les enseignants expérimentés conduisent très habilement les temps de découverte pour aider les élèves à comprendre les textes qu'ils leur soumettent. Ils définissent la tâche et le but de la lecture, expliquent le vocabulaire et donnent des informations sur l'univers de référence. Puis ils segmentent le texte pour faciliter la compréhension au fur et à mesure de son déroulement, reformulent ou font reformuler les idées essentielles, expliquent les mots, les phrases, les expressions, aident à mettre en lien les différentes informations. Ils sollicitent des inférences (traitement de l'implicite) en posant des questions aux élèves, en organisant et guidant la lecture à rebours, etc. Les maîtres s'emploient donc à rendre le texte compréhensible par tous les élèves. Et quand ils ont atteint ce but dans cet espace dialogué, ils passent à un autre texte.

Si ce type de pratiques aide sans conteste les élèves à comprendre chacun des textes proposés et à acquérir des connaissances sur le monde, il ne les aide pas à mieux apprendre à comprendre puisque l'essentiel de l'activité est pris en charge par l'enseignant et fait rarement l'objet d'une explicitation portant sur les stratégies (ce sont davantage les contenus qui sont explicités). Aussi, quand les élèves se retrouvent seuls et qu'ils n'ont plus le guidage du maître, ils ne comprennent pas mieux les textes nouveaux, ne maîtrisant toujours pas les stratégies qui sous-tendent la compréhension.

Pour nous, c'est justement là, une fois que l'ensemble du texte est compris par tous, que le travail d'enseignement de la compréhension peut commencer.

S. Cèbe et R. Goigoux  dans « Apprendre à comprendre des textes écrits » - N° 422 Cahiers pédagogiques


	Partant d'une remarque indiquant que dans la tradition scolaire, on a plus souvent tendance à contrôler la compréhension d'un texte lu (au moyen de différents types de questionnaires) qu'à l'enseigner, M. Bianco pose les questions suivantes : peut-on "apprendre à comprendre", et donc, cette habileté peut-elle être enseignée ? Si c'est le cas, quelle forme doit prendre cet enseignement ? Pour tenter de répondre à ces questions, elle fonde sa réflexion sur le pari didactique qui consiste à penser que l'apprenant peut apprendre et qu'on peut lui enseigner à devenir acteur de sa propre compréhension. […]

Pour cette auteure, un enseignement de la compréhension passe par l'apprentissage du traitement des marques linguistiques de cohésion du texte (également appelées marques de surface), à savoir : les marques référentielles (expressions anaphoriques), les marques de ponctuation et les connecteurs. "Toutes ces marques fonctionnent en effet comme des indicateurs des mises en relation à effectuer pour construire une représentation cohérente du texte" 

La compréhension n’est pas à envisager comme un état figé (ce qui est compris) mais comme une tâche dynamique (ce qui est mis en œuvre pour comprendre). Elle se définit comme un processus complexe sollicitant simultanément des mécanismes de perception, de mémorisation, de coordination et de contrôle qui requièrent un coût attentionnel extrêmement élevé 

D’où la question de l'influence des connaissances préalables du lecteur sur le succès de l'activité de compréhension. Les études ont montré qu'avoir des connaissances antérieures sur un thème avait un impact positif sur le traitement de l'information (augmentation de la vitesse de lecture, accès au sens facilité, meilleure mémorisation, etc.).  Un autre facteur ayant une portée efficace sur l'activité de compréhension consiste en la capacité du lecteur à construire un modèle de situation c'est-à-dire à se représenter l'espace, les déplacements, le temps, les liens causaux, etc. 

Toutefois, ces deux aptitudes (activation de savoirs antérieurs et élaboration d'une signification) sont conditionnées par les performances limitées de la mémoire immédiate des individus. En effet, percevoir, maintenir actives, traiter puis intégrer les informations représentent une charge attentionnelle importante



	Eléments tirés de «Aider les élèves à comprendre – Du texte au multimédia» de Daniel Gaonac'h & Michel Fayol


( Comprendre est un processus dynamique qui nécessite en permanence la création d’un horizon d’attente, la mobilisation de connaissances antérieures, la mise en relation et l’intégration des informations nouvelles avec celles qui sont déjà disponibles.

A l’écrit, la compréhension est facilitée par le fait que l’on ne lit pas strictement de manière linéaire, l’on peut revenir en arrière et relire… 

( Comprendre nécessite de faire des inférences (de compléter ce qui est explicité) en s’appuyant sur ses connaissances 

( Comprendre nécessite d’améliorer la reconnaissance et le traitement des mots écrits : 

· par la mémorisation de la forme écrite d’un certain nombre de mots rencontrés au cours de ses lectures mais surtout au cours de temps d’écriture.

· par la mémorisation de syllabes ou d’éléments constitutifs des mots (plus petite unité porteuse de sens) en s’appuyant particulièrement sur les fréquences. 

· par l’apprentissage des correspondances entre unités phonologiques et orthographiques.

( Comprendre nécessite d’améliorer le traitement des anaphores

( Comprendre nécessite d’améliorer le traitement des connecteurs

( Comprendre nécessite également de développer : 

· la mémoire à court terme (mémoire de travail) qui est une caractéristique individuelle que l’on peut entraîner. Il faut, en effet, que les informations entendues ou lues puissent être mémorisées pour être traitées et mise en relation avec de nouvelles informations.

· la vitesse de lecture. 

Si la vitesse de lecture est trop lente, il est plus difficile de garder en mémoire ce qui a été lu.

Travailler la compréhension ( Réf document d’accompagnement « le Langage à la maternelle » pages 90 à 92)
Ce travail s’élabore dans les échanges ; il vaut pour tous les textes, les plus courts avec les petits et, bien sûr, les textes longs narratifs.

Agir avant la lecture

L’enseignant veille à faciliter la compréhension avant la lecture :

· en fournissant des aides aux enfants fragiles : il peut raconter, résumer, présenter avec des marionnettes, montrer quelques images en donnant quelques éléments clés ; ce peut être l’objet d’un atelier avant l’entrée collective dans le livre;

· en faisant mobiliser des connaissances antérieures sur l’univers de référence pour favoriser des liens, sur des histoires connues du même auteur ou de la même collection ;

· en suscitant des hypothèses, des interrogations à partir du titre, des noms de personnages, en montrant deux ou trois images ;

· en mobilisant l’anticipation : dès les premiers livres, on peut donner à « deviner » ce que la page suivante va révéler. Progressivement, l’attente va se déplacer vers des éléments de plus grande complexité : anticiper sur la page suivante en s’appuyant sur la chronologie des événements et en s’aidant de la connaissance implicite de la structure de la trame narrative, imaginer la suite de l’histoire à partir de l’ensemble des éléments donnés au début du récit quand il s’agit d’une première lecture. Il aide à approfondir la compréhension :
· en faisant se confronter les représentations et en les justifiant ;
· en analysant les illustrations et en les interprétant ;
· en suscitant des confrontations à partir de questions larges mobilisant des points de vue sur des personnages, sur l’histoire;
· en sollicitant quelques élèves pour jouer l’histoire (rôles muets ou parlés) et en demandant une critique aux autres ;
· en demandant à chacun de faire le dessin d’un épisode qui l’a intéressé puis sa présentation aux autres ; on peut recomposer l’histoire avec les dessins jugés les meilleurs et compléter (y compris avec les photocopies  d’épisodes non dessinés) ;
· en demandant aux moins participatifs de recomposer l’histoire en s’aidant des images du livre dans l’ordre ou d’images photocopiées (noir et blanc) à réordonner ;en demandant, par petits groupes, de combler les trous d’un texte lu en remplaçant quelques mots clés par de pseudo-mots;
· en demandant le choix du résumé le plus juste parmi trois possibles.
Confronter les points de vue
L’enseignant organise les échanges pour stimuler des débats d’interprétation, c’est-à-dire la confrontation des points de vue ; pour cela, il pose une question stimulante qui lance les échanges, il fait réfléchir en soulignant accords et désaccords, il fait expliciter les raisons que les uns et les autres ont de penser ce qu’ils pensent ; il aide à faire des liens avec d’autres livres, avec le vécu ou le connu des enfants; il porte la contradiction en s’appuyant sur un élément non perçu par eux. S’il fait se détacher du livre, il y ramène également. L’objectif n’est surtout pas de conduire les élèves à des explications de texte, ni même à un début d’explicitation des formes textuelles, toutefois le repérage de certains organisateurs des textes peut être encouragé : par exemple, la valeur d’une expression comme «tout à coup ». Une des manières de percevoir si les élèves en ont  assimilé la valeur est justement de leur demander de continuer l’histoire après un « tout à coup » sur lequel on arrête la lecture.

S’assurer de la compréhension

L’enseignant se donne les moyens de vérifier la compréhension autrement qu’en questionnant :

en sollicitant la reformulation, dans un temps privilégié de relation duelle dans un petit groupe et, avec les plus grands, à certains moments, en collectif; cette activité peut se faire livre ouvert ou livre fermé, en donnant un libre accès au livre pour choisir le moment préféré de l’histoire, pour le restituer dans l’histoire, etc. ; elle peut être très guidée par le maître (qui structure la trame chronologique par exemple) ;en donnant à la reformulation une valeur fonctionnelle :rappeler le début de l’histoire : ce peut être à partir des images montrées par le maître que l’on regarde d’abord sans rien dire mais en se racontant l’histoire dans sa tête avant d’en parler avec les autres ; ce peut être aussi sans support pour le groupe, sauf pour un enfant qui, avec le maître, suit sur le livre et devient garant de l’histoire, avant de continuer la lecture, résumer la partie de l’histoire qui se trouve avant le marque-page en s’aidant de quelques dessins que l’on aura fait (ou de cartes, d’indices autres, par exemple, des éléments d’images décalqués par le maître, etc.) ;

· en sollicitant des résumés : par exemple, en fin de séance, on construit un résumé que le maître note et qui aidera à se rappeler le lendemain ;
· en faisant jouer les histoires : le jeu (jeu dramatique, marionnettes, éventuellement mime) révèle des interprétations erronées. Il suppose une bonne
connaissance préalable de l’histoire, c’est-à-dire plusieurs lectures collectives, commentaires et échanges. Le texte improvisé de l’enfant se nourrit de ce qu’il connaît des personnages, de leur motivation, de la problématique de l’histoire; le jeu conduit à réutiliser les formules clés, de passer du style indirect au style direct, de donner la parole à un personnage qui ne l’a pas, de mettre en jeu le corps pour exprimer une émotion, pour affiner les nuances du langage, pour restituer la cohérence de la trame narrative, de travailler la voix… ;
· en faisant transposer les histoires, par exemple en faisant réaliser une maquette que les élèves animent de petits personnages pour identifier les lieux et les temps (le livre servant de recours pour départager ceux qui ont des désaccords) ;
· en invitant à un prolongement dans une production en dictée à l’adulte : suite du récit quand la fin est ouverte, dialogues à imaginer entre les
 personnages de manière à travailler sur l’implicite, récits complétant des blancs du texte…
Créer les conditions d’une mémoire des textes

Des activités plus ou moins ludiques aident à mettre les textes en mémoire, après avoir donné plusieurs lectures ; cela vaut pour les textes de l’année et ceux des années antérieures :

le maître lit un extrait de texte (aucun indice visible, le texte étant donné sur papier blanc) et les élèves doivent l’attribuer au livre d’où il est issu, voire situer ce passage dans le livre ;dans un résumé mêlant deux ou trois histoires, les élèves doivent détecter les histoires-sources, corriger pour proposer au moins un résumé correct ; on joue aux devinettes à partir du portrait d’un personnage, de la description d’un lieu, etc. ; il faut retrouver le livre (devinettes proposées par le maître ou des élèves) ; l’enseignant isole un événement, une action qu’il nomme ou désigne à l’aide d’une illustration et demande à un groupe d’élèves de rappeler, après entente, de quoi il s’agit, à un autre ce qui avait précédé, à un troisième ce qui suit et à un quatrième de valider l’ensemble (les rôles étant bien sûr tournants) ; les grands peuvent être invités à faire des présentations de livres aux moyens.

Pour soutenir la mémoire, les élèves doivent pouvoir demander des relectures, emprunter des ouvrages ; on sera alors attentif à leur capacité de désigner les livres par leur titre, les personnages par leur nom… C’est une forme de culture qui se construit. L’équipe pédagogique s’entend pour construire dans la durée un parcours d’albums et organise la conservation de traces par les enfants (carnet, cahier ou classeur individuel). Cela qui n’exclut pas un classeur pour la classe conservant les photocopies des couvertures des albums lus associées au résumé de l’histoire et à des « appréciations » ( « j’ai aimé… » ; « je n’ai pas du tout aimé… » ; « ce qui est drôle, c’est… » ; « le livre me rappelle… »), un affichage (titres, résumés, silhouettes de personnages, illustrations d’un moment clé), etc. Les élèves s’impliqueront dans de telles constructions si elles sont valorisées, par exemple auprès de parents invités à venir voir et lire, auprès d’« anciens grands » partis au cours préparatoire et revenus en visite. En fin d’année, on peut envisager un diaporama qui sera présenté par les enfants aux parents, aux élèves d’une autre classe; ce peut être un support d’échanges avec des « correspondants » que l’on reçoit. Pour le « cahier de littérature », la présentation varie selon la section :tant que les enfants ne sont pas capables d’écrire, la photocopie de la couverture, réduite, peut être nécessaire ;en section de moyens, le titre de l’ouvrage, le nom de l’auteur et l’éditeur peuvent être photocopiés et illustrés par les enfants ; un court texte produit en dictée à l’adulte peut être ajouté ;en section de grands : les enfants peuvent eux-mêmes écrire le titre de l’album et l’illustrer, voire copier un court texte.

	Pour permettre aux élèves de comprendre les textes écrits

Voir le power point de Roland Goigoux, Apprendre à comprendre les textes écrits à l’école maternelle et au cycle 2
Professeur des Universités, laboratoire PAEDI (JE 2432) 

Processus d’action des enseignants : déterminants et impacts

IUFM d’Auvergne & Université Blaise Pascal, Clermont-Ferrand

Dans ce PowerPoint, des points essentiels à rappeler

Trois activités fondamentales :

· reformuler (paraphraser)

· résumer (relier)

· mémoriser (rappeler)

Sept écueils à éviter : les compétences requises ne sont pas enseignées
· Sous-estimation des difficultés de compréhension des élèves
· .Activités solitaires et autonomes trop précoces: évaluer avant d’enseigner
· Surabondance de tâches d’anticipation et d’invention (versus retour en arrière dans le texte)
· Survalorisation du questionnement au détriment de la reformulation

· Multiplication des expériences littéraires : privilégier la quantité à la qualité

· Confusion entre comprendre et interpréter. Retrait de l’enseignant « pour ne pas imposer son interprétation aux élèves »
· Confusion sur la « construction » des apprentissages (dérive constructiviste): ne pas montrer, ne pas expliquer « pour laisser les élèves construire leur compréhension de manière autonome ».
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Autre

Stratégies observées chez les faibles lecteurs dans la compréhension d’un texte et dans les réponses apportées à des questions sur ce texte

Pistes pédagogiques pour travailler la compréhension d’un récit de fiction

Inventaire lexical des élèves de 3 a 5 ans par Philippe Boisseau

    - 750 mots pour les 3 ans par thème          - 1750 mots pour les 4 ans par thème                     - 2750 mots pour les 3, 4 et 5 ans par ordre alphabétique

MAITRISER LES LANGAGES DE L’IMAGE DANS LA LITTERATURE JEUNESSE

L’ARTICULATION TEXTE/IMAGE

Quelques éléments d’analyse

L’image objective n’existe pas. C’est l’illustrateur qui, par ses choix d’arrière-plan, de lumière, de cadrage et sa relation au texte, construit son illustration.

Langage de l’illustration

L’illustration est un langage plastique, un système de communication porteur de sens multiples (polysémie de l’image) dont le style, le contenu, le sens sont à décoder. 

Dans la littérature de jeunesse, son sens dépend de sa relation au texte, au contexte du livre même si sa typographie, son format, sa mise en page… constituent une rhétorique propre. 

L’illustration pour la jeunesse est une « image pleine de discours », où les effets de sens sont privilégiés. Le langage y est déjà impliqué (langage propre de l’image et des formes = incontestables autonomie narrative de l’image)

La puissance de l’image réside en particulier dans la possibilité de montrer la simultanéité des événements et de retranscrire une grande partie d’informations à la fois. Inversement, l’image a des difficultés à représenter le « je », alors que le texte s’en régale.

Eventails d’images

Dans les fictions, l’image est : 

· soit figurative ; elle sélectionne et ordonne le réel, qu’elle représente ou suggère

· soit non conventionnelle, inventive, artistique. 

· non expliquée, non légendée, connotative : 

· elle est toujours à interpréter, 

· associant une part de connaissance et une part de rêve, 

· oscillant entre reflet de la réalité et utopie. 

L’image peut être : 

· réaliste, 

· abstraite, 

· symbolique, 

· esthétique, 

· irréelle (poétique, fantastique, surréaliste…), 

· idéaliste (angélique, idéalisée), 

· moralisatrice, 

· malicieuse (moqueuse, outrée, caricaturale…), 

· provocatrice (voire perturbatrice, violente)

Elle suggère : 

· le mouvement, 

· l’action, 

· les sentiments, 

· le temps (instantané ou en déroulement, en séquences)

Elle peut contenir des références culturelles (symboles, signes) et amener à travailler l’intericônité.

Fonctions sémiotiques de l’illustration :

· connotative : rappeler l’univers de référence

· explicative : remplir les « blancs » du texte

· symbolique : définir des univers intérieurs

· faussement explicative : décalage, humour

· intericonique : référence aux arts + technique, style, points de vue

Rapport texte/image
Les deux codes qui constituent l’album, le code iconique et le code textuel, à priori se repoussent. 

L’instance iconique a un statut de type analogique ; elle représente quelque chose d’absent mais qui est là malgré tout. 

Elle supporte différents degrés d’iconicité : entre l’hyper réalisme total et l’abstraction, il y a tout un éventail de choix de représentations.

Le degré d’iconicité est culturellement déterminé (beaucoup plus de figuratif que d’abstraction).

 C’est la confrontation et l’interaction de ces deux codes qui créent hiatus, plaisir et espace pour le lecteur. Il faut montrer aux enfants que si textes et images sont mélangés, ce n’est pas dans un but de redondance qui n’a aucun intérêt. Plus il y a d’espace, d’écart, entre ce qui est véhiculé par l’image et ce qui est véhiculé par le texte, plus il y a génération de lectures possibles.

Il existe différentes articulations possibles entre le texte et les illustrations d’un album (ce dernier est un tout, constitué de textes et d’images, plus ou moins solidaires) :

Par rapport au texte, l’image peut être :

· redondante : 

Elle dit la même chose que le texte. Elle sert alors à résumer ou renforcer le texte (adéquation, redites, pléonasmes). La lecture est confirmée par l’image et vice-versa.

· complémentaire : 

Le texte présente des incomplétudes que comblent délibérément les images. L’image montre quelque chose en contrepoint ; l’écrit complète en disant quelque chose. L’image apporte un « plus » (allusions culturelles, présence de symboles, humour…). Coopération (l’un des supports dit ce que l’autre saurait moins bien dire), supplément d’information. Complémentarité et interférences texte/illustration

· contraire :

Elle dit parfois le contraire du texte, par exemple quand un effet d’humour est recherché. Fonction de l’image d’humour : amuser le lecteur, voire le détendre. « Emancipation » de l’image, anachronismes, décalages…

· autonome : 

Le texte constitue un objet autonome et les images ne fonctionnent que comme des illustrations.

Le lecteur

Le premier regard de l’enfant est « innocent » or, l’image, globale et synthétique, doit être décodée. Il faut :

· lier la représentation à son modèle ; 

· interpréter le sens d’une attitude, d’un geste, d’un mouvement ; 

· interpréter les relations entre les différents objets représentées ; 

· interpréter le cadrage et la mise en page…

Un lecteur s’intéresse avant tout à l’histoire racontée. Cependant, un lecteur « expert » discerne en même temps des éléments implicites, en arrière-plan (éléments issus du texte mais aussi de l’image).

Le lecteur peut entretenir des relations « économiques » avec l’illustration, relations amenant des comportements faisant obstacle à la compréhension.

C’est pourquoi un travail spécifique sur les relations texte/images est indispensable mais n’est vraiment intéressant que lorsque les choses ont été bien pensées par des auteurs qui s’inscrivent dans une démarche vraiment artistique et littéraire.

Ces articulations vont du décodage à l’interprétation.

L’illustrateur

Le métier d’illustrateur a été bien illustré par une métaphore. 

La façon d’aborder le texte de l’illustrateur peut se voir de deux points de vue : 

· soit, il est un sanglier qui creuse la terre

· soit, il est un renard, il flaire les choses, tout en légèreté.

L’illustrateur cherche l’unique, en faisant attention à éviter l’écueil des sentiers battus qui font que parfois, le texte et les illustrations vivent chacun de leur côté.

Extrait de « 50 activités pour comprendre les images à l’école maternelle », Geneviève Faury, CRDP Midi-Pyrénées, 2002
	DECOUVERTE DE L’OBJET-IMAGE



	
	Comment le travailler ?
	Ce qu’il faut avoir à l’esprit…

	Approche de la notion de « degré d’iconicité » (ou de ressemblance) de l’image 


	En prenant conscience qu’il n’y a pas qu’une seule manière de représenter un objet et que la ressemblance entre objet et image varie sur une échelle qui va du très ressemblant au schématique


	A partir d’un même référent, le plus simple soit-il, l’image propose une multiplicité de traitements possibles, qui font intervenir les techniques de production et d’autres facteurs. 

Proposer une approche de cette variabilité pour ouvrir l’élève à la notion de choix représentatif.

	L’image en contexte


	En identifiant le lien entre des images spécifiques et leurs contextes sociaux d’exposition


	Le sens de l’image tient à son contenu, à sa forme et également à son contexte de présentation

	La polysémie de l’image
	En faisant prendre conscience aux élèves de la pluralité de sens que peut prendre une image donnée, une fois reconnus les référents présentés
	Le sens attribué à une image peut notablement différer selon les personnes. La diversité du sens est fonction :

· du degré d’ouverture de l’image elle-même

· de l’expérience antérieure du lecteur

· du contexte de réception

	Dénotation et connotation
	En faisant prendre conscience aux élèves que la lecture d’une image fait appel à deux processus :

· l’un d’identification des éléments présents dans l’image

· l’autre d’attribution de significations
	On rencontre ici les processus bien connus de dénotation et de connotation à la lecture de l’image :

· la première est objective et commune à tous

· la seconde relève de l’individualité ; elle est de l’ordre de la projection.


	DECOUVERTE DES CODES



	
	Comment le travailler ? 

En faisant prendre conscience 

aux enfants…
	Ce qu’il faut avoir à l’esprit…

	Les signifiants non iconiques
	…de la notion de langage du corps (posture, gestuelle, mimique) et de sa traduction dans les images
	On utilise l’analogie, dans l’image, entre le réel et sa représentation. Les éléments signifiants du corps sont repris (et souvent amplifiés) dans les images

	Signification de la couleur
	… du rôle signifiant de la couleur dans l’image
	La couleur dans le monde physique a des effets psychoaffectifs sur l’être humain. 
L’image utilise ces effets pour construire un message ou créer une ambiance et donc signifier.

	Organisation d’une image
	… du rôle de l’organisation des éléments de l’image dans la signification
	L’image est une organisation intentionnelle d’éléments disposés à l’intérieur d’un cadre.
Cette organisation n’est jamais neutre.

	L’échelle des plans
	… de la notion d’échelle des plans et du rôle du changement de plan
	L’image représentative impose la perception d’une distance entre les sujets ou objets représentés et le « preneur d’images »

	L’angle de prise de vue
	… qu’une image peut représenter un objet ou une scène en se positionnant plus ou moins haut par rapport à eux
	On fera apprécier successivement des scènes qui offrent une variété de l’angle de point de vue :

· contre-plongée

· plongée

· vue frontale ….

	Le mouvement dans l’image
	…  des différents procédés qui signifient le mouvement dans l’image fixe
	Plusieurs signifiants permettent de traduire le mouvement d’un sujet sur les images fixes :

· la gestuelle des personnages

· l’orientation des mouvements

· la direction des regards

· le flou du sujet

· le flou du décor

· les lignes, flèches, duplication des traits du corps ou des membres des personnages dans l’illustration

On peut aussi entrer dans la notion de dynamique interne d’une image  qui concerne plutôt les arts plastiques :

· orientation des lignes dans l’espace

· rythme

· tension plastique

· vibrations…

	Les lignes
	…  de l’importance des lignes dans une image
	Les lignes courbes et arrondies permettent de créer une ambiance douce, de suggérer la protection, la grâce.
Les lignes anguleuses donnent à l’image de l’énergie, de la tension, de la dureté.


Comment travailler la relation texte/image dans sa classe ? Quelles activités privilégier ? Quels supports choisir ? … Quelques suggestions !
	Objectif
	Support

	Aborder les sens propre et figuré
	Papa m’a dit - Maman m’a dit - Mon copain Max m’a dit, Alain Le Saux, éditions Rivages

	Associer des illustrations à un texte qui fonctionne de façon autonome
	Mon cygne argenté, Michael Morpurgo et Christian Birmingham, Kaléidoscope

Touchez pas au roquefort !, Bernard Stone et Ralph Steadman, éditions Gallimard  jeunesse

	Appuyer le texte par des illustrations très conventionnelles
	Petit Inuït, Patricia Geis, éditions Mango

	Aborder un thème tabou par un équilibre texte/image
	De la petite taupe qui voulait savoir qui lui avait fait sur la tête, Werner Holzwark et Wolf Erlbruck, éditions Milan

	Remplir les ellipses du texte
	L’île du Monstril, Yvan Pommaux, éditions Ecole des loisirs

	Construire un univers qui ait besoin des deux dimensions pour exister
	Georges Lebanc – Ma Vallée, Claude Ponti, éditions Ecole des loisirs

	Anticiper le sens du texte
	Remue-ménage chez madame K., Wolf Erlbruck, éditions Milan

Ourson et les chasseurs, Anthony Browne, Kaléidoscope

	Créer des espaces
	Les petits bonshommes sur le carreau, Editions du Rouergue

Les trois cochons, David Wiesner, Albums Circonflexe

	Créer un humour décalé
	Le loup, mon œil, Susan Meddaugh, éditions autrement jeunesse

	Articuler un texte avec des illustrations abstraites
	Petit-Bleu et petit-Jaune, Léo Lionni, éditions Ecole des loisirs

	Comprendre le décalage entre l’image et le texte
	L’Afrique de Zigomar, Philippe Corentin, éditions Ecole des loisirs

	Décrire des images - Une BD comme au cinéma
	Pierre et le loup, Miguelanxo Prado, éditions Casterman

	Associer des informations contenues dans le texte et dans les illustrations
	Little Lou ; Jean Claverie, éditions Gallimard jeunesse

	Repérer dans l’album des indices sur le narrateur
	Chez elle, Béatrice Poncelet, éditions Seuil jeunesse

	Repérer ce qui est caché dans les illustrations
	Histoire à quatre voix , Anthony Browne, éditions Kaléidoscope

	Repérer l’implicite sur la couverture
	Moi et rien, Kitty Crowther, édition Ecole des  loisirs

	Comprendre l’implicite d’un album
	Le tunnel, Anthony Browne

	Repérer des indices dans des illustrations
	Tout change, Anthony Browne, éditions Kaléidoscope

	Retrouver des références culturelles
	Marcel, le rêveur, Anthony Browne

	Construire le sens
	Max et les maximonstres, Maurice Sendak, éditions Ecole des loisirs

	Compléter et renforcer le récit
	Grand ménage de printemps, Véronique Massenot, Lucie Minne, éditions Gulf Stream

	Perdre le lecteur - Le faire devenir autre
	Les trois chemins, Lewis Trondheim, Delcourt

	Varier les points de vue
	La reine des fourmis a disparu, Fred Bernard, Albin Michel jeunesse

	Entrer dans un univers d’auteur
	Le balai magique, Chris Van Allsburg, Ecole des loisirs

	Comparer des illustrations
	Voir « Alice au Pays des Merveilles »


	Par rapport à la première de couverture



	Repérer les mêmes informations
	L’ogre, le loup, la petite fille et le gâteau, Philippe Corentin, éditions Pastel

Chien bleu, Nadja, éditions Pastel

	Repérer des informations qui se complètent
	Prudence, Susan Hill et Angela Barrett, éditions Kaléidoscope

	Repérer des informations différentes sans lien apparent
	Pourquoi ?, Elschner et Popov, éditions Nord-Sud

Veux-tu sortir du bain, Marcelle ?, John Burningham, éditions Père Castor Flammarion


Comparaison de différentes illustrations relatives au passage de la chute dans le tunnel d’Alice au Pays des merveilles , de Lewis Carroll
	
 

illustrée par Maraja, 1959 Ed. Fabbri.

Choix d’un moment particulier.

· Vraies étagères.

· Seule incongruité : elle semble flotter dans les airs.

Il n’y a pas d’interprétation du texte.
	
	
 

Disney, chez Hachette, 1951

Choix d’un moment particulier.

-adaptation du texte .

- haut du tunnel , ajout d’un chat.

- visage inquiet.

- contre-plongée.

	
	[image: image3.jpg]


 

Illustré par Helen Oxenbury, Flammarion, 1999

· Vue du dessous.
· Petite fille « moderne »
· Stéréotype « réactualisé » (robe bleue)
· étagères un peu floues.

· Atmosphère neutre.




	
 

Nicole Claveloux , Grasset, 1972

· Style BD.
· Longueur donnée par la répétition.
· Ombre qui donne l’impression d’un tunnel.
	
	
 

Tony Ross, Hachette jeunesse, 1993

- Alice, brune, blafarde , qui crie, prend part àl’action
· atmosphère sombre, angoissante : couleurs froides, teintes sombres

· personnages inquiétants.


	
	
 

Illustré par Dusan Kallay, Gründ, 2004

· Pas de profondeur.

· Alice minérale, sans expression.

· Pas de lecture immédiate.

· Couleurs froides.




	
 

Alain Gauthier, 1991, Rageot.

· Alice est une femme/poupée

· Elle tombe à l’intérieur du lapin transformé en tunnel.
Recherche esthétique, peut être rapproché de Folon.
	
	
 

Aurélia Grandin, Rue du monde, 2006.

· Codage .
· Dessin chargé.

· Très symbolique et abstrait.

· Tunnel elliptique.

Difficulté à se situer dans l’image.
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Lisbeth Zwerger, Editions Nord-Sud, 1999
· Autres couleurs mais toujours habillée de manière conventionnelle

· Alice inaccessible au monde environnant

· Le lecteur ne peut voir la réalité hors champ




	
 

Anthony Brown,1988, Kaléidoscope.

· Plein de détails, beaucoup de rajouts.
· Alice a d’autres couleurs mais reste très conventionnelle
· L’univers créé ressemble à notre monde mais l’agencement relève du fantastique

· Fait penser aux tableaux de Magritte, de Dali

· Mur de brique, banane, rapport rouge/vert, jeux d’optique, fil vert (référents « brownien »)
· Marque bien l’appartenance de Browne à la mouvance surréaliste…
· 
	POUR CONCLURE…

Le pouvoir de l’image et des mots :

Le texte fixe l’image : le même portrait mais 3 textes différents

· Ralph est un camarade idéal, un peu myope, mais très sympa

· Jeannot n’était qu’un petit prétentieux

· Jack avait déjà derrière lui un lourd passé de petit voyou

A l’inverse, l’image fixe le texte : un seul texte mais 3 situations différentes

Igor était extrêmement serviable


Sitographie

· « Le rapport texte/image dans un album au cycle 3 », Sylvie Eckert, IUFM Lyon, sylvie.eckert@wanadoo.fr
· « Dialogue autour d’une image : le choix d’une illustration, enjeux et problématiques professionnelles », Sophie Van Der Linden, directrice de l’institut Charles Perrault, 2005,  www.ricochet-jeunes.org
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